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         phénomènes humains qui fait la spécificité de la géographie parmi les sciences sociales.

            
            Pour mener à bien ce projet il faudra d’abord poser les cadres majeurs, ceux qui ont modelé l’originalité brésilienne: l’espace brésilien, que les Brésiliens ont modelé et qui les a modelé. L’histoire assez particulière que le pays a vécue – et qui ne se résume pas aux fameux «cycles» économiques – a contribué également à mettre en place une structure spatiale complexe, dont a hérité le Brésil d’aujourd’hui. Car le destin du pays repose de plus en plus sur les Brésiliens eux-mêmes, une population jeune, en voie d’accroissement moins rapide que naguère, inégalement répartie, divisée par de nombreux clivages, dont certains s’estompent alors que d’autres sont plus nets que jamais.

            
            Le parti a été pris de traiter ensuite des oppositions régionales, de décrire rapidement ces grands ensembles qui sont la réalité du pays mais il ne s’agit pas ici de faire la géographie régionale du Brésil: des études de terrain dans la plupart de ces régions m’ont appris que pour ce faire, il faudrait descendre à un niveau d’analyse plus fin que celui des 558«microrégions» que discerne l’IBGE (Institut brésilien de géographie et de statistique), ce qu’il n’est évidemment pas possible d’envisager ici. Au contraire, le parti a été pris de présenter les grands ensembles, en centrant l’analyse sur une question majeure: le Sudeste et le Sud sont le cœur du pays, le Nordeste est souvent vu comme sa région-problème, le Nord et le Centre-Ouest sont ses espaces pionniers. Pourquoi, comment, quelles conséquences cela a-t-il sur le développement d’ensemble de ces régions, et sur celui du pays tout entier?

            
            Enfin, sur la base des éléments mis en place dans les deux premières parties, sera abordée l’étude de quelques grands secteurs, des mutations qu’ils subissent et des blocages qui apparaissent: d’abord quelques domaines-clés pour le développement (minerais, énergie, transports), puis l’agriculture, l’industrie et quelques aspects du monde complexe des villes, où vit l’essentiel de la population brésilienne. Des performances dans ces domaines dépendent enfin la nature et l’intensité des rapports du Brésil avec le monde extérieur, où se joue son destin de grande puissance de demain.

            
            Dans cette trame générale, sont insérés quelques notes ou dossiers qui m’ont semblé pouvoir compléter ou illustrer le propos d’un chapitre: points complémentaires, études microrégionales, cas particuliers, résultat ou non de mes recherches (ces notules sont accompagnées d’une bibliographie qui permet de les développer). Plusieurs sont des documents à peine commentés, car le lecteur peut la plupart du temps, ici comme dans le corps du texte, se passer d’une glose qui ne fait qu’alourdir le texte.

            
            On trouvera aussi dans cet ouvrage nombre de figures[1], tableaux, schémas, qui appuient le texte et sur lesquels il s’appuie, mais qui peuvent aisément en être détachés. Leur source statistique, sauf indication contraire, est constituée par les données de l’IBGE: recensements en tout genre (démographique, agricole, industriel), annuaires statistiques qui collectent des chiffres de provenances diverses, et qui ont été souvent combinés et réélaborés. À la date de rédaction de
               cette 6e édition, le dernier recensement démographique disponible est celui de 2010,
               et le recensement agropastoral celui de 2006.
               
            

            
            Des indications bibliographiques sommaires apparaissent à la fin de l’ouvrage, elles
               n’ont d’autre ambition que d’ouvrir quelques pistes au lecteur qui souhaiterait aller
               plus loin dans la connaissance du Brésil. Elles ont été limitées à des ouvrages ou
               articles accessibles, en français ou en anglais et parfois – pour les plus importants
               – en portugais.
               
            

            
            On ne trouvera pas ici en revanche, sauf allusivement, quelques points controversés, comme – par exemple – les causes de la sécheresse du Nordeste intérieur, la définition appropriée de la population urbaine ou le degré de la pénétration des rapports capitalistes dans les campagnes. Ces questions ne me semblent pas tout à fait à leur place dans un ouvrage qui se veut avant tout un manuel, ce qui contraint à certains choix. Conscient des raccourcis abusifs, des simplifications qu’il a fallu accepter, je prie mes collègues «brésilianistes» de m’en excuser, ce livre veut seulement rassembler quelques faits et quelques idées simples, et offrir une présentation rapide des phénomènes fondamentaux et des processus en cours, même s’il ne contient pas toutes les références bibliographiques de tous les spécialistes.

            
            Il est bien évident que j’ai utilisé largement les écrits et profité de l’expérience d’un grand nombre de personnes, tout en restant seul responsable du texte final et des erreurs qu’il pourrait contenir. La taille et la diversité du Brésil, l’abondance des sources primaires et de la bibliographie m’empêchaient de dominer seul la masse de la documentation disponible, aussi mes remerciements vont à tous ceux qui, d’une manière ou d’une autre, ont aidé à la réalisation de cet ouvrage. Comment ne pas mentionner Pierre Monbeig, qui m’a le premier poussé à m’intéresser au Brésil, tout en m’avertissant loyalement que ce pays était anthropophage, et qu’il me dévorerait probablement. Bien que prévenu, j’ai accepté ce destin –qu’il entendait heureusement au sens métaphorique– et je lui suis encore aujourd’hui reconnaissant de m’avoir poussé dans cette voie bien que j’ai été effectivement dévoré par ce pays.

            
            Je dois beaucoup aussi aux chercheurs du Creda-CNRS, cadre principal de mes recherches depuis 1979, à ses directeurs successifs, à Martine Droulers et François-Michel Le Tourneau, à Hélène Rivière d’Arc, à Marie-France Schapira, à Sébastien Velut. Merci aussi aux brésilianistes d’autres centres de recherche, avec qui j’ai eu l’occasion de travailler, à Jean-Pierre Bertrand (INRA), Richard Pasquis, Jean-François Tourrand, Jean-Philippe Tonneau et Patrick Caron (Cirad), Bernard Bret (Lyon III, à qui je dois la plus grande partie des matériaux du chapitre6). Merci à Philippe Waniez, l’auteur du logiciel Philcarto que j’ai utilisé pour une partie des cartes à base statistique. Merci également à Claude Dubut et Anne Le Fur qui avaient conçu avec moi toutes les cartes de la première édition, dont certaines figurent encore dans cette sixième édition.

            
            Merci aux collègues brésiliens qui m’ont fait accueillir dans leurs universités, Marcel Bursztyn à l’Universidade de Brasília (UnB), Wanderley Messias da Costa à l’Universidade de SãoPaulo (USP), Omar Barros et Mirin Vizintim à l’Universidade Estadual de Londrina (UEL). Merci enfin aux Brésiliens qui ont eu la gentillesse et la patience de répondre à mes questions sur leur pays, de faire
               semblant de ne pas s’étonner de ma curiosité, qui devait parfois leur paraître incongrue.
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            Figure 1 Les cinq régions du Brésil, les États et leur capitale

            
            Bibliographie

            
            Il serait illusoire de vouloir donner une bibliographie complète sur le Brésil, tant la production européenne, nord-américaine et surtout brésilienne est abondante: de ce point de vue le Brésil n’est plus depuis longtemps un pays neuf.

            
            On ne trouvera donc ici que quelques ouvrages complémentaires de celui-ci, quelques
               revues et centres de documentation où le lecteur pourra pousser plus loin sa recherche.
               D’autres références bibliographiques sont rassemblées à la fin de l’ouvrage, page
               281.
               
            

            
            • Manuels généraux

            
            BATAILLON C., DELER J.P. et THÉRY H., 1992, Géographie universelle, tome 3 Amérique
               latine, Paris, Belin-Reclus.
               
            

            
            BECKER B. et EGLER C., 1992, Brazil: a New Regional Power in the World Economy, Cambridge, Cambridge University Press.

            
            IBGE, 1989-1993, Geografia do Brasil (5 vol.).

            
            
• Revues

            
            Les principales revues françaises consacrant fréquemment des articles à la géographie, à l’économie ou à l’évolution politique du Brésil sont:

            
            –Confins, revue franco-brésilienne de géographie: http://confins.revues.org
            
            

            
            –Brésil(s) (EHESS, prochainement sur revues.org): http://crbc.ehess.fr/document.php?id=678
            
            

            
            –Cahiers des Amériques latines, IHEAL: www.iheal.univ-paris3.fr/spip.php?rubrique11
            
            

            
            Parmi les revues brésiliennes:

            
            –Mercator: www.mercator.ufc.br/index.php/mercator/
            
            

            
            –Geousp: http://citrus.uspnet.usp.br/geousp/ojs-2.2.4/index.php/geousp/
            
            

            
            Sur l’actualité politique, sociale et culturelle brésilienne (notamment sur l’actualité
               culturelle en France), le site Arara est une ressource précieuse (www.arara.fr/BBACTUALITES.html).
               
            

            
            • Centres de documentation parisiens

            
            – Institut des hautes études de l’Amérique latine, 28 rue Saint-Guillaume, 75008 Paris.

            
            –Institut des Études portugaises et brésiliennes, 17 rue de la Sorbonne, 75005 Paris.

            
            • Sites Internet

            
            –Sites officiels:

            
            Governo: www.brasil.gov.br/
            
            

            
            Tout l’appareil gouvernemental, aux niveaux de l’Union, des États, des communes INPE: www.inpe.br/

            
            Institut national de la recherche spatiale (images satellitaires) (Ibama): www.ibama.gov.br/
            
            

            
            Institut national de l’Environnement (IBGE): www.ibge.gov.br

            
            Institut brésilien de géographie et statistiques, données sur la population, l’agriculture, l’économie, recensement et enquêtes: www.ibge.gov.br/

            
            – Journaux:

            
            Folha de SãoPaulo (quotidien de SãoPaulo très bien documenté, comparable au Monde): www.uol.com.br/fsp/
            
            

            
            Estado de SãoPaulo (quotidien de SãoPaulo, plus traditionnel, comparable au Figaro): www.estado.com.br/
            
            

            
            Jornal do Brasil (quotidien de RiodeJaneiro): www.jb.com.br/
            
            

            
            • Documents pédagogiques

            
            BRET B. et THÉRY H., 1996, Le Brésil, de la croissance au développement?, Paris, La Documentation française.

            
            THÉRY H., 2004, Le Brésil, changement de cap?, Paris, La Documentation photographique, n°8042.
Enfin pour avoir une idée du charme, de la gentillesse et de la violence, de la démesure et de la folie brésilienne, à peu près totalement absents, par définition, d’un manuel universitaire:

            
            LAPOUGE G., 1980, Équinoxiales, Paris, Livre de Poche.

            
            RUELLAN D. et A., 1989, Le Brésil, Paris, Karthala.

            
            CLAVAL P., 2009, Le Brésil, idées reçues, Paris, Le Cavalier Bleu.

            
            RUFIN J.-C., 2001, Rouge Brésil, Paris, Gallimard, prix Goncourt.

            
            MATHIEU B., trilogie Le sang du capricorne: Zé, Otelo, Carmelita, Paris, Gallimard.

            
            

            
            Sans oublier les ressources infinies du cinéma, de la littérature et de la musique brésilienne. Je conseille de lire ce livre (dans la mesure du possible, et dans le respect du voisinage), sur un fond de musique brésilienne idoine, de préférence – mais c’est un choix tout personnel – de la bossanova: un bon disque de Tom Jobim, de Vinicius de Morais ou de João Gilberto, par exemple, feraient très bien l’affaire. Ou encore l’une ou l’autre des chanteuses de la nouvelle génération, Maria Rita, Marisa Monte, Adriana Calcanhotto ou Maria Gadú.

            
            
               
               
                  
                  [1].Les figures à base statistique ont été ébauchées en utilisant deux logiciels, Philcarto (écrit par Philippe Waniez) et Cartes et Données, du groupe Arctique. 
                  
                  

                  
               

               
            

            
         

         
      

   
      
         
         PREMIÈRE PARTIE

            
            La scène et les acteurs

            
            L’ORIGINALITÉ DU BRÉSIL lui vient, en grande partie, des interactions entre un espace et une population bien particulière: les Brésiliens ont fait le Brésil, et le Brésil les a faits, tout au long d’une histoire qui a vu se former des rapports singuliers entre une société et son territoire. Il faut donc présenter l’une et l’autre, la genèse de leurs rapports, et les configurations spatiales qui en résultent.

            
            Il ne faut donc pas prendre trop au sérieux la métaphore théâtrale du titre ci-dessus. La scène et son décor font partie de la pièce et ce n’est que provisoirement, pour la clarté de l’exposé, que l’on peut séparer les éléments du système: les données naturelles, elles-mêmes aménagées par les hommes, les héritages historiques, qui forment la mémoire du pays et influent sur les décisions prises aujourd’hui, et les Brésiliens, organisés en société.

            
         

         
      

   
      
         
         Chapitre 1

            
            L’espace brésilien

            
            LE BRÉSIL EST UN CONTINENT: il en a la démesure, la massivité et la diversité. Il n’est pas question, en quelques pages, de le décrire et encore moins d’en expliquer la genèse et l’évolution. Je voudrais plutôt évoquer ici une particularité singulière du Brésil, le rapport que les Brésiliens entretiennent avec leur espace.

            
            Les Brésiliens ont fait leur espace, ce sera l’objet du chapitresuivant mais il est vrai également que leur espace les a faits. Ses particularités –disposition, ressources, handicaps – ont dans une certaine mesure orienté la mise en valeur, cette mise en valeur à son tour l’a structuré, et donné un certain tour d’esprit aux pionniers qui la réalisaient.

            
            L’espace brésilien est d’abord immense: il faut essayer de le faire sentir, et en tirer les conséquences. Il est riche de ressources, mais impose aussi des contraintes dont il a fallu s’accommoder. Il est divers parce que la trame des grands systèmes naturels laisse place à des transitions et à des facettes inégalement utilisables.

            
            L’immensité et ses conséquences

            
            Le Brésil est immense. On répète ce truisme depuis des siècles sans en épuiser la vérité. On ne peut espérer traduire sur le papier, par les mots, le dessin ou la photographie, une idée même approchée de l’évidence qui saisit le voyageur le moins prévenu. Seuls la fascination ou l’ennui devant les paysages qui défilent, toujours identiques, la perspective des heures qui restent à passer pour atteindre le but de l’étape, permettent de mesurer une partie de cette énorme surface. Faute de mieux, quelques repères et comparaisons permettront d’en donner une lointaine idée (figures2 et 3).

            
            La distance pourtant n’est pas tout, elle n’explique pas seule l’impression, écrasante ou exaltante, produite par les paysages brésiliens. Ce sont aussi les formes du relief, massives, répétées, horizontales, qui contribuent à cet effet. On dit parfois que la nature au Brésil ne répond qu’à une question tous les 1000kilomètres, et il y a du vrai dans cette boutade.

            
            L’allure des paysages, la disposition des reliefs et leur physionomie ouvrent donc
               des horizons et des possibilités d’utilisation de cet immense espace, réelles, potentielles
               ou imaginées.
               
            
[image: 02.eps]
            
            

            
            Figure 2 Le Brésil, 5e pays du monde
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            Figure 3 Projections
Un espace démesuré

            
            On ne peut appréhender dans sa totalité l’espace brésilien ni même réellement l’imaginer.
               Quelques chiffres, quelques analogies peuvent tout de même situer l’échelle des phénomènes,
               quelques images aident à fixer des ordres de grandeur.
               
            

            
            La superficie du Brésil est de 8511965km2, soit un peu plus de quinze fois celle de la France. C’est, de ce point de vue, le cinquième pays au monde, après la Russie, le Canada, la Chine et les États-Unis (si l’on y inclut Hawaï et l’Alaska).

            
            Il s’étend, en latitude, du 5°N au 33°S et en longitude du 34e au 73edegré Ouest. Pour rendre plus concrètes ces dimensions, on peut les rapprocher de celles, plus familière, du continent européen. En «plaquant» le Brésil sur celui-ci (et en utilisant une projection qui respecte les surfaces relatives), on mesure mieux sa véritable dimension, celle d’un continent, voire davantage puisque si le nord du Brésil était placé sur la Scandinavie, son extrémité méridionale se situerait au Tchad, tandis qu’il s’étendrait d’ouest en est de la longitude du Portugal à celle de la mer Noire.
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            Photo 1 Distances

            
            Au bord d’une route aux environs de Santarém (Amazonie orientale), un panneau indique les distances à franchir pour rejoindre les principales villes brésiliennes. Les producteurs de soja qui s’y sont récemment installés sont pour la plupart originaires du RioGrandedoSul et beaucoup d’entre eux font 5000km par la route pour passer Noël en famille. 

            
            L’immensité de cette superficie apparaît mieux encore dans les distances intérieures.
               Du nord au sud, comme d’ouest en est, les points extrêmes du territoire brésilien sont séparés par environ 4000km (4320 et 4328km exactement), soit la distance de Paris à Magnitogorsk, à Bagdad ou à Ouagadougou. La capitale, Brasília, est à 2490km (à vol d’oiseau) de BoaVista (Roraima), à 1774km de Natal (RioGrandedoNorte), à 1614km de PortoAlegre (RioGrandedoSul), des distances équivalentes à celles qui séparent Paris (en respectant l’orientation) de Reykjavik, de Riga et de Tanger. Par la route, la capitale est à 4275, 2507 et 2027km des villes citées.
            
            

            
            Convertir ces distances en temps de transport aide à les rendre plus concrètes: de RioBranco (Acre, extrême ouest du pays) à João Pessoa (Paraíba, sur le littoral de l’Atlantique) la distance est de 5345km (par la route, il faut sixheures d’avion pour aller de l’une à l’autre, en ne comptant que les heures de vol, sans les attentes dans les aéroports de correspondance), 67heures en voiture et 87heures en bus (les autobus brésiliens à longue distance ne s’arrêtent que pour de brèves haltes aux heures des repas, au cours desquelles les chauffeurs se relaient). De PortoAlegre (capitale du RioGrandedoSul, l’État le plus méridional) à Macapá (capitale de l’Amapá, l’État le plus septentrional de la côte Atlantique), 4621km, 6h10 en avion, 80heures en voiture et 119 en bus, y compris les 24heures de bateau de la fin du voyage, pour franchir le delta de l’Amazone.

            
            Arrêtons là les comparaisons de superficie et de distances, et prenons un élément, un seul, de ce territoire, qui dit la démesure des phénomènes, l’Amazone: 7200km de long, dix-sept affluents de plus de 1600km, navigable jusqu’à Manaus pour les cargos de 10000tonnes. Son débit de 200000m3/seconde (cent fois le Rhône): une quantité d’eau qui suffirait à recouvrir la ville de Paris d’un mètre d’eau en un peu moins de neuf minutes.

            
            Un pays horizontal

            
            Cette immensité du territoire brésilien est encore accentuée, aux yeux du voyageur,
               par son horizontalité. Les horizons y sont infinis car la vue est rarement arrêtée
               par un obstacle, quelques menus accidents ici et là, répétés à l’infini, ne faisant
               qu’accentuer la monotonie.
               
            

            
            Le Brésil n’est pas un pays de reliefs accentués: moins du dixième de sa superficie est situé à plus de 800m, et les plaines, en dessous de 200m, en constituent 40%. La courbe de niveau 200m (figure4) constitue un assez bon repère, opposant les hauts plateaux du centre et de l’extrême nord aux plaines du nord, du sud et du littoral: la topographie reflète, dans ses grandes lignes, la structure (figure5).

            
            On peut considérer –en simplifiant considérablement– que la structure géologique du Brésil oppose des boucliers, fragments très anciens du continent primitif gondwanien, à des bassins sédimentaires dont le plus vaste est celui de l’Amazonie.

            
            Les boucliers, complexes de roches très anciennes, maintes fois remaniées et indurées sont au nombre de trois, de taille très inégale: le bouclier guyanais, au nord de l’Amazonie, est constitué pour l’essentiel de roches cristallines et comprend le point culminant du territoire brésilien, le PicodaNeblina (3014m), alors que le petit bouclier du RioGrandedoSul n’a guère d’expression topographique. Le bouclier central, dit bouclier brésilien, occupe en revanche la
               plus grande partie du territoire national et porte, pour avoir été plusieurs fois
               submergé, des sédiments d’âge divers qui le masquent sur de vastes surfaces.
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            Figure 4 Relief

            
            Bien que très stables dans l’ensemble, ces boucliers ont tout de même subi quelques mouvements tectoniques importants. Des failles expliquent les accidents des vallées du SãoFrancisco et du Paraíba, et surtout les grands escarpements qui bordent à l’est le bouclier brésilien et ont constitué le principal obstacle à la pénétration vers l’intérieur. Ces mouvements rendent également compte des épanchements basaltiques du sud du plateau central, si importants dans la genèse des sols de terra roxa, et dont les rivières franchissent le bord en cataractes spectaculaires, comme celles de l’Iguaçu.

            
            Les formes de relief les plus fréquentes sont donc horizontales ou subhorizontales.
               Les hauts plateaux des boucliers ont été soumis à de longues périodes d’altération
               et d’érosion, le processus dominant ayant été la pédiplanation qui trouvait là ses
               conditions d’efficacité optimale. On peut distinguer plusieurs cycles érosifs responsables
               de l’élaboration d’au moins cinq surfaces distinctes. Les unes ne subsistent plus
               qu’à l’état de reliques sur quelques sommets ou dans les ruptures du profil en long
               des fleuves, d’autres ont été brisées par les accidents tectoniques, toutes contribuent
               à l’impression d’horizontalité dominante.
               
            

            
            Dans le détail, des contrastes existent pourtant. Alors qu’au centre du plateau central
               les formes tabulaires des chapadas l’emportent, des cuestas apparaissent dans le moyen-nord, les crêtes et buttes résiduelles marquent les paysages du Nordeste
               et les escarpements de faille ceux du Sudeste.
               
            

            
            À plus grande échelle encore des formes, parfois spectaculaires, apparaissent: inselbergs, reliefs karstiques du MinasGerais ou de Bahia, «pains de sucre» dont celui qui marque l’entrée de la baie de Rio n’est que le plus connu. Dues à des intrusions de granites et de gneiss dans les structures faillées des bordures du bouclier, ces formes ont été dégagées par l’érosion qui détache les feuillets en exploitant l’altération chimique et les alternances thermiques.

            
            Dans les bassins sédimentaires l’impression d’horizontalité est plus frappante encore.
               Elle est réelle, au point que le drainage est souvent indécis, comme dans le Pantanal,
               cet immense marécage où seuls de micro-accidents sont perceptibles, et très importants
               pour l’occupation végétale et humaine.
               
            

            
            L’ensemble le plus vaste est évidemment le bassin de l’Amazone, dont la cuvette, correspondant à un immense géosynclinal, s’interpose entre les boucliers brésiliens et guyanais. Plus ample et plus profond à l’ouest, il est rempli de sédiments tertiaires et quaternaires arrachés aux Andes: leur surrection a inversé le sens d’écoulement, qui se faisait autrefois vers l’ouest, ce qui explique que la cuvette soit moins large et moins profonde à l’Est.

            
            La puissance du fleuve a permis l’accumulation de milliers de mètres de sédiments: on estime qu’il transporte aujourd’hui encore 1200millions de tonnes en suspension par an. Sous leur poids un phénomène de subsidence continue se produit, qui interdit la formation d’un delta.

            
            Les autres bassins sédimentaires sont de taille bien moindre, mais leur signification humaine a pu être importante: les petites plaines côtières, celle du Nordeste comme du Sudeste, ont été les premiers espaces occupés par les colons portugais, avant qu’ils aient trouvé les forces nécessaires pour se lancer au-delà des chaînes littorales, à la conquête des plateaux de l’intérieur.

            
            L’immensité, la monotonie et la quasi-platitude de la topographie, l’ouverture d’horizons illimités, ont eu des effets décisifs sur le type d’occupation de l’espace, par les possibilités qu’elles offraient –que l’on peut mesurer et comparer à l’utilisation qui en a été faite– et par une influence, moins quantifiable, mais certaine, sur la perception de l’espace, le rapport au territoire.

            
            Effets réels, potentiels et psychologiques

            
            La topographie du Brésil a certainement favorisé sa conquête et la dilatation de l’espace national, qui est une constante de son histoire: l’absence d’obstacles infranchissables, l’heureuse disposition du réseau hydrographique ont bien secondé l’énergie conquérante des pionniers. Aujourd’hui encore, il est heureux que l’énormité des distances soit quelque peu compensée par la facilité à établir des routes, un art dans lequel les ingénieurs brésiliens sont passés maîtres puisqu’ils exportent leur savoir-faire dans divers pays du monde.

            
            Mais il faut aussi remarquer que même dans ce domaine les Brésiliens ont fait un choix. Il n’est guère de pays au monde qui semble si propice au développement des chemins de fer: pressant besoin de transports lourds à longue distance, topographie peu accidentée, énormes ressources hydro-électriques. Pourtant les chemins de fer, loin de se développer, sont en déclin, et presque tous les transports se font par camion (chapitre8), une aberration économique et énergétique dont les causes sont multiples et bien enracinées dans la société brésilienne.
            
            

            
            Il y a donc un rapport complexe entre l’immensité de leur territoire et les choix faits par les Brésiliens pour le mettre en exploitation mais il est clair que la société tout entière, comme chacun des individus qui la composait, a vécu longtemps sur l’impression que l’espace était infini. L’idée bien ancrée qu’il y avait toujours, plus loin, une nouvelle ressource à trouver, de nouvelles terres à défricher, est pour beaucoup dans la façon dont se sont constitués l’économie et le territoire du Brésil. Et ce n’est que très récemment, avec la conquête de l’Amazonie et la crise économique généralisée, que la certitude d’un futur radieux, gagée sur la présence de territoires inexplorés, a commencé à s’effriter. Les Brésiliens ont-ils enfin rencontré les limites de leur espace?

            
            Si cela était, il n’en est que plus urgent de procéder à l’inventaire et de voir ce
               qui, dans ce territoire, favorise ou dessert l’essor économique.
               
            

            
            Ressources et handicaps

            
            L’idée de ressource est très relative, on le sait. Il y a des réalités évidentes, et par ailleurs une certaine marge d’interprétation, qui au Brésil est grande. Le cas des ressources minières (développé au chapitre8) permet de le saisir: en termes de structure, on peut opposer les boucliers où le socle bien minéralisé et sa couverture recèlent une série impressionnante de minerais, et les bassins sédimentaires qui n’ont révélé que tardivement ce qu’on y cherchait activement –le pétrole– pour l’essentiel sous forme de gisements off-shore, sous les eaux du plateau continental.

            
            Mais ce qui a compté dans l’histoire du Brésil, et continue à compter, c’est la possibilité de trouver, au bon moment, le gisement nécessaire. La découverte de l’or et des diamants est tombée à point nommé au XVIIIesiècle, pour relancer l’économie essoufflée; les gisements de la Serra de Carajas, à la fin des années1970, ont permis de recentrer la politique amazonienne, tout en rendant nécessaire la construction d’un chemin de fer de 900km en terrain très difficile. Cette conjonction entre les ressources, les étapes de la mise en valeur et les nouveaux efforts consentis pour surmonter les obstacles qui apparaissent, on peut la retrouver quand on passe du sous-sol au sol, de la lithosphère à la biosphère.

            
            Pas de barrières mais des facettes diverses

            
            Par rapport aux autres pays géants, le Brésil a la chance de ne pas comporter de vastes zones totalement répulsives: ni Sibérie ou Grand Nord glacial, ni Xinjiang désertique, pas même de Tibet ou de Rocheuses difficiles à occuper, pas de région sismique ou de fleuves incontrôlables. Partout de l’espace disponible, du soleil, presque partout de l’eau et des sols au moins acceptables.

            
            L’espace brésilien n’est pourtant pas indifférencié, un certain nombre de limitations
               apparaissent, qui déterminent des facettes sèches, froides, fertiles
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            Figure 5 Milieux
ou aux sols médiocres, dont l’utilisation passée et présente a dû tenir compte. Les limitations climatiques sont partout les plus puissantes. Elles ne sont pas à chercher au Brésil du côté des températures: le manque d’eau y est beaucoup plus déterminant (figure5)

            
            Le Brésil est presque tout entier inclus dans la zone intertropicale et les températures y sont en général élevées: plus de 20°C en moyenne annuelle sur la plus grande partie du territoire. Seul le Sud se distingue, la moyenne y chute jusqu’à 16°C, et cette originalité est renforcée par les effets de l’amplitude thermique, qui y est beaucoup plus marquée: on peut avoir franchement froid dans les états du RioGrandedoSul ou de Santa Catarina, la neige y tombe parfois sur les hauteurs alors que les maisons sont dépourvues de tout chauffage. L’expression la plus sensible de cette nuance froide est visible dans la gamme de cultures qu’elle autorise et interdit: le café disparaît dès que les gelées sont possibles, tandis que le blé et la vigne apparaissent.

            
            Les précipitations individualisent une autre région: dans le Sud, leur relative modestie est compensée par la fraîcheur, qui diminue l’évaporation. Dans le Nordeste inférieur, en revanche un net déficit apparaît, qui distingue le «polygone de la sécheresse» du reste du territoire, où l’agriculture est partout possible. Les précipitations y sont faibles (moins de 1000mm et localement moins de 500mm) irrégulières dans l’année (concentrées en fortes averses sur moins de trois mois) et d’une année à l’autre, avec des cycles d’annéestotalement sèches qui reviennent périodiquement. Ces grandes sécheresses, les «sêcas», sont les pires catastrophes naturelles qui affectent le Brésil: celles qui ravagent périodiquement le sertão font encore sentir leurs conséquences longtemps après chaque épisode sec, malgré le retour des pluies, torrentielles, localisées et occasionnelles.

            
            Les causes de cette situation ne sont pas encore très bien connues dans le détail. La sécheresse de l’intérieur est certainement en rapport avec l’avancée sur le continent des hautes pressions de l’Atlantique Sud, stables et sèches, qui réduisent ou suppriment la saison des pluies. Sur le littoral les effets orographiques et les remontées d’air froid et humide, d’origine tempérée, compensent ou inversent la situation en provoquant des pluies à la saison réputée sèche: une double anomalie dont l’intérieur –et le littoral là où il est mal orienté– subissent les conséquences dramatiques.

            
            Les contraintes introduites par la nature des sols sont moins claires: ceux-ci sont dans l’ensemble relativement médiocres, et assez mal connus. Les latosols sont le type le plus fréquent dans le nord humide, sur divers roches-mères et sous divers types de végétation; ils sont très lessivés et déficients en minéraux et matières organiques. Dans les régions plus sèches apparaissent des sols rouges-bruns de type méditerranéen, et dans le sud des sols rouges de prairie aux horizons humiques plus épais. Les pentes, le drainage, le couvert végétal introduisent des variations locales infinies, qui en définitive comptent plus qu’une zonation générale peu claire. Les instituts brésiliens de recherche travaillent activement à établir des classifications, mais jamais une ruée n’a été déclenchée par la promesse de sols fertiles: ce qui compte pour les pionniers c’est la terre libre, la perspective de l’enrichissement rapide, et ils ne jaugent que très globalement, à l’aspect de la végétation, la fertilité potentielle des sols: de ce point de vue le Brésil reste un pays neuf.
            
            

            
            Ce qui compte en réalité, ce sont, au niveau de la parcelle, les micro-variations des écosystèmes, et à l’échelle du pays les grands ensembles écologiques, les grandes limites naturelles (figure6): elles déterminent des provinces naturelles où telle activité est –ou n’est pas– possible.

            
            Grandes limites et grands ensembles naturels

            
            Les grands ensembles naturels, qui offrent ou imposent des conditions naturelles différentes
               à la mise en valeur, sont bien exprimés par les grandes associations végétales (figure
               6), les grands écosystèmes et leurs variations.
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            Figure 6 Régions et limites

            
            On peut distinguer:

            
            – le domaine des grandes forêts placées sous le signe de l’arbre et de l’eau;

            
            – le domaine sec des caatingas du Nordeste intérieur;

            
            – le cœur du continent qu’occupe une gamme de savanes, les cerrados.

            
            Le domaine des grandes forêts est l’un des plus complexes qui soient, et l’Amazonie
               en est le plus vaste exemple au monde. Des milliers d’espèces végétales, dont beaucoup
               n’ont pas encore été répertoriées, des milliers d’insectes, d’oiseaux et de mammifères
               y constituent des associations très savantes et très imbriquées. L’architecture de la forêt combine des étages d’arbres élancés –dont la couronne s’étale au soleil et dont la base est faite de contreforts massifs, faute de racines profondes– plusieurs étages d’arbres plus petits, palmiers en particulier, qui achèvent d’intercepter la lumière. Tous sont encombrés de lianes, d’épiphytes et de saprophytes qui s’appuient sur eux ou les parasitent.
            
            

            
            Cette forêt vit pour l’essentiel sur elle-même: les innombrables espèces qui la composent ont des besoins variés et chacune a trop peu de représentants pour qu’ils entrent en concurrence. Elle vit de l’eau des pluies, qui lui apporte également des éléments nutritifs, et de sa propre décomposition. Elle vit donc de façon presque autonome, l’eau des pluies provient pour moitié de son évaporation, et les sols sur lesquels elle repose sont généralement très lessivés, acides, et comprennent souvent un important horizon latéritique. Il s’ensuit que, quand elle est détruite elle ne peut plus se reconstituer: les précipitations diminuent, la biomasse transformée en cendres part dans l’eau des rivières, que les sols disparus ne régularisent plus.

            
            Il faut distinguer dans ce vaste domaine plusieurs ensembles: à côté de la forêt de terra firme, la plus étendue, la forêt de várzea, périodiquement inondée, et celle d’igapó, qui l’est toujours, font la part de plus en plus belle aux espèces adaptées au contact de l’eau. Les forêts du littoral atlantique, de ce qu’on appelle la zonada mata, la zone de la forêt, sont tout aussi luxuriantes mais s’accommodent mieux des pentes des serras littorales. Elles ont été beaucoup plus défrichées, sans disparaître pourtant: en 1980, un avion transportant des géomorphologues de l’Institut brésilien de géographie et de statistique est tombé en forêt entre Rio et SãoPaulo, au cœur de la région la plus peuplée du pays. Son épave n’a jamais été retrouvée.

            
            Ce sont ces forêts qu’ont affrontées et affrontent encore les pionniers brésiliens, armés de haches et de tronçonneuses, du feu et des défoliants. Pour eux l’arbre y est l’ennemi, la forêt doit être défrichée pour faire place aux champs. Ils sont pratiquement venus à bout de la forêt littorale (Mata Atlântica) dont il ne reste qu’un peu plus de 7%, surveillés de près par l’ONG SOS Mata Atlântica, qui a monté tout un système de surveillance et de recueil de fonds pour aider à la préservation de ces derniers fragments. Ceux-ci représentent tout de même près de 100000km2, trois fois la forêt des Landes, la plus grande d’Europe.

            
            Dans le Sud, le processus est presque achevé: les grandes forêts d’araucarias ont été ravagées pour fournir du bois d’œuvre, et les scieries sont maintenant transférées vers l’Amazonie. Plus au sud, après le rebord du plateau, on passe imperceptiblement aux savanes qui annoncent la Pampa.

            
            La caatinga, la «forêt blanche» des Indiens, est l’expression la plus visible de la sécheresse. Discontinue, laissant voir les sols minces et caillouteux, composée d’une brousse épineuse, rabougrie, riche en cactus, elle est adaptée aux longues périodes de sécheresses et aux pluies épisodiques: une averse lui suffit pour fleurir. Les botanistes y distinguent une foule d’associations finement adaptées à de minuscules variations du sol et de la quantité d’eau disponible, tandis que le profane est accablé par son hostilité. C’est le domaine d’un élevage ultra-extensif, l’agriculture se concentrant dans les vallées, souvent temporaires, et dans les oasis des lignes de sources ou des hauteurs mieux arrosées, les brejos.
Les cerrados, ou campos cerrados (savanes «fermées», ou arborées, par opposition aux campos limpos, «propres», sans arbres) occupent le cœur du pays, la plus grande partie du plateau brésilien. Adaptés aux alternances des saisons sèches et humides du climat tropical vrai, ils le sont aussi aux sols acides responsables de l’allure tourmentée des arbres. Il existe une gamme complexe de formes végétales, souvent associées en catenas depuis les plateaux – lessivés, couverts d’une brousse rase – aux forêts galeries du bord des fleuves, en passant par les pentes où les sols, rajeunis par l’érosion, portent forêts ou cerradão, une brousse plus fermée.

            
            On a longtemps mal connu l’écologie des cerrados, et jugé qu’ils étaient impropres à toute mise en valeur mais depuis les années1970 leur immense potentiel s’est révélé: en réalité, comme la recherche agronomique l’a prouvé, le facteur limitant n’y était pas le manque d’eau, mais la déficience des sols. Celle-ci corrigée, rien n’empêche d’y pratiquer la grande culture, et un mouvement de conquête de grande ampleur s’est étendu rapidement sur cette dernière frontière: la poussée du soja, en grandes exploitations mécanisées, dans les cerrados du Centre-Ouest, est une des plus impressionnantes avancées pionnières au monde.
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            Photo 2 Broméliacés et cactus du Sertão

            
            Paysage caractéristique de la zone semi-aride de l’intérieur du Nordeste, ici dans l’État de la Paraíba: sols maigres ou absents, végétation de cactus, de broméliacées ou d’arbustes qui perdent leurs feuilles en saison sèche. 
Sur ses marges, le monde des cerrados se fond progressivement avec les autres domaines: au nord et au sud les forêts galeries prennent de l’ampleur, conquièrent les interfluves, et on passe au domaine des forêts. Au nord-est, au contraire, le couvert devient plus rare à mesure qu’on approche de la caatinga: la transition est la règle et les nuances, les mosaïques, l’emportent de beaucoup sur les peuplements homogènes.

            
            De cette présentation trop rapide de très grands ensembles, on ne doit pas tirer l’impression d’une uniformité: au cœur des forêts amazoniennes s’étendent de vastes zones de campos, dans le détail chacun des ensembles présente une vérité de paysages subtilement différents, certaines régions ont des particularités très remarquables: végétation amphibie du Pantanal, forêts de palmiers babaçu du Maranhão, etc.

            
            L’important est que, de cette gamme de milieux, les Brésiliens ont pu tirer des partis
               divers. Au cours de l’histoire de leur mise en valeur, ces milieux se sont révélés
               successivement hostiles ou favorables, ont permis l’expansion de nouvelles activités,
               jusqu’à ce que les limites apparaissent. Les potentialités et les handicaps sont fonction
               de ce qu’on a voulu faire de ces milieux, et cela a beaucoup varié avec le temps.
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